
MPS, —.31 décembre 1927; 

one d'e Çhlôm ne saurait avoir lieu 

’Evening Stañderd, une des raisons qui 
t“l‘ajournement de l'évacuation de la 

«Lologti& ‘est*que, tant que les. Français 
t dans la Ruhr, ils-ne manqueront pas 

jatement à Colagne la place des 
étaient rappelés : ce qui, re- 

urnal, ne serait dans l’intérêt de per- 
ms l’intérêt de.l'Allemagne moins quë 

“de touf autre. i ‘ 
Le Star est du même avis. 

DE PROBLEME DES DETTES INTERALLLEES 
Dans le Bilan général de la France, que vient 

de publier le ministre des finances, et que. nous 
avons reproduit samedi dernier, la dette politique 
extérieure figure au passif comme « Mémoire ». 
M. Clémentel, à plusieurs reprises, avait affitmé, 
dans son ræppert, que la France entendait ne re- 
nier aucun des contrats qu'elle a conseptis, qu'elle 

.S'appliquera . à éteindre des dettes .« réglées en 
équité », mais quë, le règlement des. dettes in- 
teralliées étant encore en suspens, « nôus ne pou- 
vons chiffree aujourd’hui la chat‘%e que nous se- 
rons amenés ‘à ‘assumer de ce chef après une 
étude poursuivie en toute loyauté avec nos grands 
alliés ». C'est pourquoi aucun chiffre n’était ins- 
crit au Bilan ‘général de la France pour repré- 
senter le montant de notre dette politique exté- 

irieure, pas, plus que le montant de nos créances 
“de gverre sur les autres alliés. ' 

Cette rédaction du Bilan général de la France 
semble avoir provoqué une certaine émotion aux 
Etals-Unis. ; 3 S 

Un communiqué américain 

L'agence Havas publie en effet la dépêche officieuse 
suivante 'de Washington : 

Commentant I'omission de la mention de la dette 
française envers l’Amérique dans l’inventaire de 
la situation financière de la France, les hauts per- 
sonnages officiels américains déclarent que le 
gouvernement ‘français n’a  manifesté à aucun 
moment officiellement I'intention de ne pas payer. 
IIs croient que la dette sera payée. Dans leur opi- 
‘nion l’inventaire et le mémorandum de M. Clé- 
mentel. s’adressaient -spécialement au public fran- 
çais. pour ‘des‘raisons de politique intér:eure et 
ils ne ‘doivent’ én aucune façon être considérés 
eommè uné notification officielle au gouverne- 
iment américain. — ; 

Exposant à nouveau le point de vue des Etats- 
Unis sur la question des dettes, tel qu'il a été clai- 
rement défini par le-message de M. Coolidge, les 
officiels ajoutent que cé point de vue n'a pas 
chan%\î. 4 < ù 

« Nous avons toujours maintenu, disent-ils, 
que les dettes doivent être payées. Ce serait une 
erreur au point de vue du crédit international et 
des. obligations internationales s'il en était autre- 
ment. Lorsqu'un %quvememen!. avance de. l'ar- 
gent à un autiè,.il dojt être remboursé. Le gouver- 
nement‘des Etats-Unis s’est toujours opposé à ce 
que les dettes’ de guerre soient bloquées ensem- 
ble, il* a constamment refusé ‘de participer à une 
conférénce étonomique ayant cet objet pour büt, 
Le Congrès a institué une commission des dettes 
et c’est par son canal que'doit s’en efféctuer le 
Tègiement ». 

es milieux officiels disent que I'examen de la 
situation montre pourquoi, légalement et équita- 
blement, la delte doit être payée. Ils rappellent 
que l’armée américaine a dépensé en France, pen- 
dant-la guerre, des sommes énormes qui ont été 
jnscrites.au compte de la dette. D'autre part, envi- 
ron un milliard de dollars ont été avancés après 
l'armistice, s'ajoutant au montant des stocks de 
guerre. * e £ 
. Le gouvernement américain, maintenant son at- 
titude claire et franche, désire procéder suivant 
les lignes indiquées dans l’esprif le plus amical, 
sans. avoir- aucunement l’intention de se montrer 
un créditeur intraitable; mais il.. attache une 
grande. importance à ce que les obligations inter- 
nationales soient tenues avec intégrité, 

A la Chambre et au Sénat américains 

La question de 13 detto de la France a fait 
l‘objézqàeun débai lundi au Sénat et à la Chambre 
des Etats-Unis. 5 : 

Au Sénat, M. Reed,” sénateur de Pensyivanie, a 
déclaré que la Fränce doit comprendre qu'elle a à 
remboursèr ce qu'elle doit. 

Tl est temps, a_dit l’oratéur, que quelque: ami fasse 
comprendre 4, la France.que la ligne de conduite qu'elle 
va adopfer constitue une erreur même au point de vue 
de ses propres.intérêfs. Les dépenses que la France fait 
en ‘arméments pour se préparer contre une invasion 
éventuelle seront approuvées par tous ses amis, mais 
i cette-invasfon se produit, äl faudra À le drarice-des; 
sommes”d'argent plus“fortés encôre“et-il lui‘scra- im* 
possible d'obtenir les erédits nécessaires si elle a rés 
pudié .ses: obligations antérieures. 

A-la Chambre' des’ représentants, M. Branton, 
député du Pexas, a déclaré que la delte de ‘a 
France sera consolidée à l'amiable aussitôt que les 
Français se séront rendu compte qu'ils doivent 
moralement remläm leurs- engagements. 

M: Crisp, membre de la Chambre des représen- 
tants, ct. membre de la commission de consolida- 
tion ‘des: dettes, a dit : 
L'omission de la dette française envers les Etats- 

Unis, dans l'exposé financier de M. Clémentél, ést une 
indication que la France cherche à obtenir une annu- 
lation de -cette dette.… 

Au‘cours d'une interview, le président de la 
commission financière du Sénat et membre de la 
commission de consolidation des dettes intera.- 
litées a déclaré : 

Il sera peut-être possible d'accorder un moratoire à 
la Francé, mais il ne faut pas songer que les Etats- 
Unis abardonneront le principé que toutes les dettes 
de guerre doivent être remboursées. 

Le, gouvernement . américain n'acceplera jamais que 
1es béhéfices ‘de guerte réalisés sur les fournitures 
foites à la France duvant la guerré soicnt défalqués 
du montant ‘de à deite française envers les Etats-Unis, 

SOCIETE DES NATIONS 

L’admission éventuelle de l’Allemagne 

Le secrétaire général de la Société des nations 
@ adressé au’ ministère des affaires étrañgères 
d’Allemagne la réponse suivante à la lettre visant 
l’entrée éventuello du Reich dans la Société des 
nations : 

Le consul général d'Allemagne à Genève a bien voulu 
me transmettre une lettre de Votre Excellence avec an- 
nexe; en date ‘du 12 décembre, ainsi que les traductions 
française ek,anglaise qui y étaient jointes. En vous ac- 
cusant réception de ces pièces, j'ai l'honneur de vous 
informer que je n'ai pas manqué de les communiquer 
au conseil et aux membres de la Société afin qu'il puisse 
être donné, en temps voulu, une réponse aux requêtes 
formuiées dans la dernière phrase de la lettre de Votre 
Excellence. 

Cette dernière phrase demandait que la Société 
des nations étudiât la question.de la non-partici- 
pation do l'Allemagne aux sanetions militaires pré- 
vues par lo pacte, 

* Le traité anglo-irlandais _ 
.Le secrétaire îénérnl de la Société des nations 

_vient d'informer le représentant accrédité de l'Etat 
libre d'Irlande à Genève qu’il‘“a communiqué aux 
membres de la Société la protestation irlandaisé 
contre la thèse britannique refusant de reconnaî- 
çrle I’ânresistremeut par la Société du traité anglo- 
irlandai 

DANS LE PROCHE-ORIENT 

DÉCLARATIONS DE M. C. DIAMANDY 
MINISTRE DE ROUMANIE 

M. C. Diamandy, le nouvesu ministre de Rou- 
manio à Paris, ayant présenté hier au président 
de la République ses lettres de créance, nous l’a- 
vons prié de nous exposer en lignes générales le 
point de vue politiqué actuel de la Roumanie, Trés 
aimablement, M. C. Diamandy a bien voulu nous 
déclarer ce qui suit : ) 

« Je tiens avant tout à vous exprimer ma joié 
de mo trouver en France, à laquelle je suis lié 
par tout un passé d'études et de jeunesse. 

» En cc qui concarne la politique de mon pays, 
elle se résume en deux mols : nous sommes pro- 
fondément attachés à la paix. Pour la Roumanie, 
le statu quo politique et territorial basé sur les 
fraités est-la meilleure garantie de cette paix. 
Nous désirons reprendre des relations conflantes 
avec tous les Efats sans distinction. Dans la par- 
tie de I'Europe où elle se trouve et ol les remous 
créés par le bouleversement de la guerre ne sont 
pas encore apaisés, la Roumanic représente.l’élé- 
ment pacifique et pondérateur par excellence. 
ous somimnes héureux de constater une fois de 

plus que; dans cet ordre d'idéees, nous nous trou-. 
vons en parfaite ‘folidavité avec la Fränce. En 
effet, elle n'est pas-seulement notre grande alliée 
de là guerre, mais elle est aussi la plus grande 
puissance -continentale et c'est en concordance 
avec elle que doit s'orienter la politique de paix 
de tous les autres Etats iméross;ë au maintien de 
la situation créée par les traités. C'est la une né- 
cessité pour ainsi dire mécarique de la politique 
continentale européenne. 

» Outre I'observation loyale des traités, la Rou- 
manie considère le maintien’ de l’accord franco- 
anglais comme une solide garantie de la paix. Sur 
la base do ces deux principes, nous croyons que 
les efforts -généraux doivent poursuivre la réali- 
sation d’une détente entre tous les Etats, y com= 
pris les anciens ennemis; cetle détente est le 
orélude de toute coopération possible, condi- 
Lion indispensable de la restauration de I'Europe. 
Mais avant tout, je le répète, il faut maintenir un 
contact étroit entre-tous les alliés et le rappro- 
chement avec les autres Etats ne peut se faire 
que dans ia mesure ol les traités seront reconnus 
par tous comme la nouvelle charte de I'Europe. 
L'accord franco-amglais est l'armature qui sou- 
tient tout cet édifice. 
— Quelles sont, monsieur le ministre, les re- 

lations de la Roumanie avec la République des 
Soviets ? 

— Quand je dis que nous désirons entretenir 
de bonnes relations avec tous les autres Ppays, 
nous-entendons bien tous les Etats, car la Rouma- 
nie n’a aucune intention agressive à l'égard de 
personne, et encore moins à l'égard de ses voi- 
sins. ‘Au contraire, elle a foujours exercé une ac- 
tion de conciliation, et l'ailitude qu'elle a obser- 
vée à toules les conférences, depuis la conférence | 
de la paix jusqu'a ce jour, en est-le témoignage 
‘irréfutable, Notre attitude à cet égard se résume 
‘ed-dèux-mots' trobservation‘Toyälé ides 4raités, nor- 
immixtion absolue dans les affaires intérietres des’ 
autres Etats; en d'autres termes, respect du statu 
quo politique et territorial de l'Europe, 

» Comme jai eu l’honneur de 
M. le président de la Répubiique en lui présen- 
tant mes iettres de créance, 10 Roumanie ‘est heu- 
reuse, en poursuivant cette politique, de se trou- ver en parfaite solidarité d'intérêts avec la 
France. Sentinelle avancée aux confins orientaux 
de l'Europe, la Roumanie est pleinement cons- 
ciente du devoir qui lui incombe de veiller sur le 
patrimoine commun d'ordre et de civilisation, » 

M, Fan Noli à Beri 
On mande de Bari : 
M. Fan Noli ct l'ancien ministre des finances 

d’Albanie, M. Raccucci, sont arrivés à Bari, venant 
de Brindisi. M. Fan Noli, qui est_ complétement 
rasé et ne porte pas son rabat d’évèque, était 
resque méconnaissable, Il a déclaré aux journa- 
istes qu'il à l intention de se rendre à Rome, puis 
en Amérique, pour'so reposer, et de rentrer ensuite 
éventuellement en Albanie. Quelques étudiants 
albanais appartenant au parti nationaliste ont ap- 
plaudi leur président du conseil, qui a déclaré être 
victime de l'invasion étrangère, mais que le peuple 
albanais était toujours pour lui, 

o déclarer à- 

La situation en Bessarabie 
!\'oltre correspondant particulier télégraphie de Bü” 

carest : 

Interpellé, à la Chambre, sur la situation en 
Bessarabie, M. Incouletz, ministre de Bessarabie, à 
fait un exposé de la situation réelle de ceite pro- 
virce. S'occupant du régime des écoles et de l’ 
seignement, le ministre a donné des informati 
particulidrement intéressantes pour apprécier I’ 

‘fort fait par l’administration roumaine sur 
terrain, 

Il y avait en 1913 1,500 écoles primaires fif- 
quenzées par 100,009 éléves. 11 y en à aujourd’iui 
2,041, avec 203,000 élèves, Près de 10,000 élèyes | 
sont ‘sortis des écoles secondaires en 1924, conjre | 
6,400 en 1913 ; six nouvelles écoles secondaites 
ont été créées depuis 1949 et le nombre-des écdles 
normales passe de 2 en 1913 à 8 en 1924. 

« On ne saurait naturellement pas nier, a ajguté 
le ministre, qu'il y a encore “beaucoup :à faire 
our le développement de cette province; il serait 

injuste, toutefois, de contester-les résultats| des 
efforts tentés jusqu'ici. » 

cu ——s 
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EMPIRE BRITANNIQUE 

Le voyage en Russie des trade-uniotistes 
Notre correspondant de Londres nous-téléphone 

mardi matin : 5 
Le conseil général du congrès de la Trades Union 

s'est réuni lundi pour entendre les six membres de 
ce congrès qui ont récemment fait un voyage 
d'étude en Russio et rédiger un rapport prélimi- 
naire sur ies impressions qu'ils en avaient rappor- 
tées. Le conseil a examiné en outre une lettre 
adressée par les communistes britanniques l'invi- 
tant à envoyer des déléguês à une conférence spé- 
ciale internationale de solidarité entre les trade- 
unions qui doit avoir lieu le 25 janvier. Cette invi- 
tation a été rejetée par la raison que lo congrès de 
Ja Trades Union s’on tient aux résolutions votées à 
Hull au mois de septembre dernier, refusant toute 
affiliation des communistes britanniques au mou- 
vement général des trade-unions. Cela veut diré 
que toute invitation devra être adressée désormais 
au congrès qui est la seule organisation des trade- 
unions reconnue en Grande-Bretagne. 

Le conseil général a-examiné en fin de séance une 
communication du Labour Party relative à la nomi- 
nation d'un comité spécial travailliste pour faire 
une enquête sur l'affaire de la lettro Zinovief. Le 
comité a décidé de prendre part aux recherches de 
ce comité. : 

Après l’accident d'aviation de Croydon ; 

Notre correspondant de Londres nous téléphone mardi 
mâtin 

L'accident d'aviation du 24 décembre, à Croydon, 
asouleve une question de droit irés importante. 
Trois personnes de la même famille, M. A. 
ton, M. G: Sproston, ncveu du prem 
‘femme, ont été tués dans cet accident: L'exécutiôn 
d'un testament-dépend de l’ordre. dans lequel ils: 
ont péri.. Le docteur chargé de faire l’autopsie a 
conclu hier que Mme Sproston était morte la pre- | 
mière. Après avoir entendu plusieurs témoins‘ocu- 
laires, I'enquéte sur les causes de l’accident & été: 
ajournée jusqu’au 9 janvier. Z 

BELGIQUE 
Au Parlement 

Notre correspondant particulier & Bruxelles: nous 
écrit : P 2 

Le Sénat, confirmant le vote de ia Chambre, à 
adopté lundi, par 64 voix libérales et catholiques 
contre 37 voix suvialistes, le budget des voies 6t 
moyens pour 1925, qui prévoit que les revettes 
d'impôts, douanes et accises atteindront cette an- 
née 4 milliards 268 millions, * 

Au cours du bref débat qui s'est engagé M. Fran- 
çois, au nom du groupe socialiste, s’est. borné à 
formuler queiques critiques de principe. M. Féron, 
sénateur libéral, a invité la- haute Assemblée ‘à 
voter le budgel,, soulignant que le système fiscal 
actuel de la Belgique réalise le maximum de jus- 
Uce possible dans l’impôt. M. Féron a invité le 
gouvernement à consacrer ses. efforts à I'établis= 
sement d'une monnaie saine et de valeur -cons- 
tante. Le ministre, M. Moyersoen, qui remplacait 
M. ‘Theunis, grippé, s’est borné à donner quel- 
ques précisions sur la manière prudente avec 
Ëau_elle on avail procédé aux évaluations budgé- 

lres. 3 k 

Le Sénat, conflymant le vole de la Chambre, & 
alloué, par 65 voix contre 37, trois douzièmes 
visoires au gouvernement à valoir ‘sur les bud%el 
de 1925 et il à adopté par 64 voix libérales et 
tholiques contré 37rvoix socialibtes:la’contingent 
pour 1925, fixé-à*82,400-hommes (54,600 miliciens; 
20,000 volontaires et rengagés, 7,800 rappelés). A7| 
ce propos, M. Magnette, vice-président libéral du 
Sénat, a déclaré quo si les libéraux désirent la: 
paix, il faut pour cela être deux et même plu- 
sieurs. Or, on'ne doit pas'oublier qu’une eori- 
mission - interailiée, longtemps’ présidée par lë 
général Nolle:, vient d'établir que l'Allemagne n'a 
pas_désarmé, et que ses manquements au traité 
de Versailles sont nombreux, ce qui exige de la- 
part de la Belgique de la vigilance et des sacri- 
fices pour la défense nafionale. Le ministre de la 
défense nationale, M. Forthomme -s'est borné à 
déclarer que !e chiffre du contingent répond aux 
nécessités de la réorganisation de I'armée et aux 
besoins impérieux de la défense nationale. L 
Sénat a'encore adopté à l'unanimité des 90 séné- 
teurs présents un projet de loi voté par la Cham- 
bre. des députés en juillet, et portant approbation 
de la déclaration d'accession de la Belgique à cer-: 
taines dispositions du traité signé Lauüsanné 
le 24 juillet 1923, par les alliés d'une part. la Tür- 
quie d’autre part. Il s'agit pour la Bélgique d'ac- 
céder aux dispositions financières et économuzues 
dudit traité. Le rapporteur, .M. Lejeune, sénateur 
libéral, a déclaré que la -Belgique a droit à un 
représentant au sein du conseil d'administration 
de la Dette ottomane, car elle vient en deuxième 

rang pour le nombre des porteurs de titres, Il à 
invité le ministre des affaires étrangères à faire 
le nécessaire pour obtenir cet avantage. 

Enfin le Sénat a ratifié le traité de commerce 
conclu entre la Belgique et‘ le Japon et qui. esl 
basé sur la clause de la nation la plus favorisée, 
Ce traité à une durée de 5 ans. —" 

Le Sénat s'est ajourné au 20 janvier. 

ITALIE 
Déclaration de M. Mussolini 

On mande de Rome : 
M. Mussolini, recevant des représentants de la 

presse, des membres du directoire fasciste et des 
députés et sénateurs de la majorité, leur a déclaré : 

« En présentant le projet de réforme électorale, 
je donne au parti fasciste le moyen de gagner une 
nouvelle bataille. & ; 

» Les chemises noires, qui ont à leur actif deux 
Victoires, cèlles du 28 octobre 1922 et du 6 avril 1924, 
pourront, guidées par moi, en remporter une troi- 
sième qui sera définitive et nous permettra dé dé- 
velopper.dans dès, voies constitutionnelles et 18- 
“gales notre févolution'fascisté: » (Rt 

Au Vatican 
:0n'mande de Rome : 
Le pape a reçu séparément divers membres du 

corps diplomatique dont les ambassadeurs d’Es- 
| pagne et de Belgique venus pourlui présenter leurs 
souhaits de nouvel an. Ë 

Les audiences continueront demain. 

ALLEMAGNE 
L'affaire Kutnisker 

On mande de Berlin ¢ 
Le Berliner Tageblalt fait remarquer ce matin que 

tous les fonctionnaires arrêtés dans l'affaire Kut- 
nisker appartiennent à l’ancien régime, quoique la 
presse cfc droite prétende qu'ils ont êté nommés 
après la révolution. Le conseiller Ruehe, arrêté 
hier, est en fonctions depuis 1906, et pas une des 
personnes inculpees n’est connue dans les milieux 
Tépublicains. Le nombre des arrestations est ac- 
tuellement de treize. 

Un autre télégramme de Berlin ajoute : 
L'affaire Kutnisker, qui révèle les scandales du 

service des étrangers de la préfecture de police de 
Berlin, a amené six nouvelles arrestations, dont 
celle d'un directeur et de plusieurs hauts fonction- 
naires de la banque d'Etat prussienne. Ils sont 
accusés d'avoir facilité, en acceptant des pots de 
vin ou par leur négligence, l'obtention du fameux 
crédit de 15 millions de marks or par Kutnisker. 

Le conflit prince Rupprecht-Ludendorff 
On mande de Berlin : 
Suivant la Gazelte de Voss, le conflit existant en- 

tre le kronprinz Rupprécht de Bavière et Ludén- 
dorff serait sur le point d'étre réglé. Ludendorft se 
sèrait décidé, pour des motifs politiques, à présen- 
ter des excuses écrites au kronprinz, qui se déclare 
prêt à les acceptér. ; 

RUSSIE 
Lapresse soviétiste et la politique européenne 
On mande de Moscou: 
Le séjour de M. Tsankof à Belgrade et son pro- 

chain voyage à Bucarest dans le but d'élaborer 
des mesures contre « le péril rouge » sont consi- 
dérés. par les Isvestia comme faisant pam:he des 
démarches entreprises sur j’initiative de l'Angle- 
terre en vue d’isoler I'Union des Républiques so- 
viétiques socialistes et de créer dans les Balkans 
un h?oc antisoviétique, , 

Les Izvestia voient la preuve de la même ini- 
tiative anglaise dans les pays baltes, où se font 
chaque jour plus nombreuses les déclarations ‘ina- 
micales 3 l’égard de I'Union des Républiques so- 
cialistes soviétiques, ainsi que dans ia reorudes- 
cence partielle du sentiment antisoviétique en 
France ct même en Italie, comme on lé voit d'a- 
près certaines manifestations ambigués de la po- 
litique italienne, jusqu'ici ostensiblement indé- 
pendante vis-à-vis des grandes puissances dans 
ses rapports avec le gouvernement des Soviets. 

Les Izvestia relèvent que les conservateurs an- 
glais utilisent avec-une extrême habileté et avec 
insistance divers facteurs de po}—iti ue intéricure 
de différonts pays pour renouveler l'isolement ‘dé 
I'Chion. « 

La tempête en Transcaucasie 
On mande de Moscou : ï 
Une violente tempête de reige sévit en ce mô- 

ment dans: la Tänsœuce@îc-, uno Läzade-mar& 
Uiine Torca’ extrbiie. a balayéHes côtes de In mer 

“Noiré'et câl‘à Oaspîc«ÿñ )Îu mpérature st des- . 
cendue jusqu'à 20° Réaumtür au-dessous de Zéro. 

Ces phénomènes météorologiques sont sans pré- 
cédent en Transcaucasie, Les communications fer- 
roviaires ont éw.înierromîrpues dans certains sec- 
teurs. Les travaux dans les exploitations pétro- 
lières de Bakou ont été suspendus. Onze hommes 
sont morts de froid. Des mesures ont été prises 
d'urgence; des détachements de soldats de l'armée 
rouge nettoient les voies férrées, les routes et les 
rues. 

JAPON 
Tremblement de terre 

On mande de Tokio : 
Deux secousses sismiques ont été ressenties à 

Kushiro, dans l’île de Hokkaïdo; elles ont provoqué 
quelques dégâts matériels. f 

A Tokio méme, une violente secousse s'est pro- 
duite lundi soir à 10 heures 40; On ne signale jus- 
qu’à présent aucune victime. ; 

Incendie d'un asile de fous 
On mande de Tokio ¢ _ 
Un asile d’aliénés a été détruit lundi aprés-niidi 

par le feu, Le fléau s’est répandu avec une rapidité 

telle que sur 343 hospitalisés, on est à l'heure ac- 
tuelle sans nouvellesde 108. 53 cadavres ont déjà 
été découverts dans les cendres. Une cinquantaine 
de maisons voisines de l'asile ont été également 
détruites par les flammes. 

—— 

NQUVELLES DIVERSES DE L’ÉTRANGER 

Cuixe. — D'après des informations venues de Tien- 
Tsin, un grand nombre de soldats qui s'étaient livrés 
au pillage à Kalgan, au milieu de décembre; ont été 

Mais l’intérêt n’est pas la, Dans le livre — ce 
qui pouvait risquer une forte'amende -de la poste, 
mais Rostand n'y avail'ïas pensé — dans le livre, 
donc, il y avait deux lettres de l’écriture du poète, 
T'une pour Guglielmo Ferrero, l’autre pour Roberto 
Bracco, que l'auteur de Chantecler me priait de 
faire parvenir, après les avoir lues. 

Noici ces lettres : 
A monsieur Guglielmo Ferren-: 

Paris, avril 1910 

Mon cher et illustre confrère, fusill lès. 

On 
Elr:t lst 
ratt- 
p%ès 

mil 

avec 

thi 
v 

re ! 

—— 

EDMOND ROSTAND ET L'ITALIE 

%ole'miques ont été engagées sur ce sujet, entre 

oète distingué, initiäteur du monument, et un c 
ique un 

tique de Ü sr 
Sans entrer dans cette polémique qui n’est sans 

doute pas encore terminée, je crois intéressant 
d'apporter, autour de la mémoire de Rostand, un 
souvenir tout personnel accompagné de deux let- 
tres inédites de l’auteur de Chantecler, que liront 

les autres, car elles montrent à tous, indistinete- 
ment, un côté intime très touchant et très sympa- 

que de son caractère. X A 
oici comment je fus mélé à cette petite anec- 

dote et comment j'ai eu en main, le premier, les 
lettres ci-jointes de Rostand. A AT 

C'était en 1910, Chantecler venait d'être joué à 
Paris avec une apparence de succès, car le public 
arisien ne manifeste jamais aucune hostilité con- 

presse accucillit cette œuvre assez froidement, et 
Îl y eut même quelques critiques acerbes chez 
d'implacables aristarques qui se montrent géné- 
ralement, impitoyables envers les œuvres que la 
mode n‘acclame pas. 

Une tournée fut entreprise dans I'Europe cen- 

e cS 
Variétés sé rc rs 

Rome, décembre. 
parle beaucoup, en ce moment, d'un ‘projet 

atue à Edmond Rostand, statue qui sera, pa- 
il, érigée sur un rocher, au bord de la mer, 
de Marseille. sa ville natale. Déjà même, des 

e Ripert, professeur à l’université d’Ai 

eu rude qui n'a pas, pour le talent poé- 
lîî.asl,am:l, une ‘admiration sans réserves. 

plaisir certainement tous ses amis et même 

es auteurs qu’il a déjà applaudi: Vais la 

trale et méridionale au cours de laquelle lo pau- 
vre Chantecler fut, hélas ! sifflé avec retentisse- 
ment en Italie. Or, je venais de lire Chantecler et, 
bien que n’aimant pas beaucoup Rostand, je trou- 
vais cependant que cette œuvre était, par Tenver- 
gure de la conception, par le symbolisme des scè- 
nes principales et par I'émotion de quélques-unes 
infiniment supérieure à Cyrano de Bergerac et 
à toutes les pièces précédentes du poète. Jétais 
cependant considéré . comme un .ennemi de Ros- 
land, car quelques années auparavant, en 1904, le 
jour même. où il entrait triomphant à l’Académie 
française, j'avais éerif à son sujet dans la Revue, 
hebdomadgire un article assez yirulent, intitulé :., 
Le cas Rostand, qui fit quelque bruit par sa vio- 

Je sors d'une grippe affreuse,' j'émerge ‘de la. fièvré 
et des sueurs profuses, ct on me tend, comme ün cor- 
dial, l'article écrit par Jean Carrére dans le Petit Temps 
(qui me paraît, ée soir, très grand). 
Comment vous remercier de l'éloquente sympathie 

que vous avez bien voulu me témoigner et du courage 
avec lequel vous avez parlé? Je suis ému, troublé, 
presque tenté de concevoir de l'orgueil, car aucun 
homme n'a plus d’autorité, pour parler, qu'un histo- 
rien tel que vous, si pénétrant et,si désintéressé, eb 
dont on peut penser qu'il est « celui qui parle le plus 
comme l'evehir », puisqu'il voit de si loin et de si haut. 
11 me:semble que c'est du haut d'un Aventin que j'én- 
Leads tomber cette-glorieuse sentencé… Mals croyez qus 
je sais bien quel sentiment chievaleresque vous a poussé 
À exagérer sans doute les choscs, et que je n'ose, tout 
de méme, prendre de vos paroles que ce que je peux 
mériter. Jc n'oublierai jamais que, dans la bataille, vous 
vous êtes jeté au-devant. de moi pour me couvrir de 
votre gloire, et je vous prie de croive‘ qu’il n'y & rieh 
de plus doux et de plus réconfortant que d’être estimé 
de ceux qu’on admire. 
Tout va, ici, de mieux en mieux, et commence à ma 

faire espérer que vos prophéties sont justes.. ou ms 
portent bonheur. Je vous serre avec effusion les mains, 
et suis, avec mon dévouement le plus fraternel ef le 
plus latin, votre serviteur, 

EDMOND ROSTAND. 
P.-$. — Je me suis permis de faire faire, pour vous, 

un exemplaire spécial que j'aurai l'honneur de vous exs 
pédier dès que je serai:certain de votre adresse, 

‘A monsieur Roberto Bracco. Ÿ 
Paris, avril 1910, / 

“’Mon cher confrère, ë 

Je vous remercie de tout mon cœur.Je l'aurais fait plus 
fôt si je n’avais été sérieusement .atteint, de la grippe et 
alité. Au sortir de la fièvre, j'ai trouvé l’article de 
Jean Carrère, qui a achevé ma convalescence. Vos pa- 
roles eb la bravoure avec laquelle vous suivez l'admi- 
rable Ferrero dans sa chevaléresque défense. de Chan- 
tecler m'ont été une grande émotion et une vraie joie. 
Deux voix parellles s'élevant en Europe suffiraient à 
satisfaire un poète avec celle de sa’conscience! 

Croyez à ma gratitude, à mon dévouernent, — dé- 
vouement que je garde toujours passionné et malgré 
tout à tout ce qui est d'Italie, à tout ce qui est latin, 
Je suis, n'est-ce pas, un Méditérranéen !' 

Oserai-je . vous demander votre adresse sur une 
carte, pour que puisse vous être ‘expédié Texemplaire 
spécial que j'ai donné l'ordre quon expédiât pour vous? 

Votre ami de France, 
Epmoi 

On remarquera une cerfaine 

ic’étai 
plais; 

tout, 

intéé 
I m 
mais 

de s 

afin 

tuell 

lence mêmie, et qui me valut une brouille complète 

idu nord, j'en fus très peiné, d'abord 

au dehors, sans protestation. J'étais indigné, sur- 

français, qui lui avaient tiré bien bas leur cha- 
peau quand il montait en pleine victoire, et qui, 
maintenant qu'ils le voyaient défaillir, se ruaient 

faisait figure de vaineu. Je m'appliquai donc à 
défendre Chantecler, avec bec ‘et ongles, auprès 
de mes amis de la presse italienne, mais avec peu 

Temps, sachant quel -effet aurait, à l’étranger, uno 
défense provenant de ce journal. Mais ce m'était 
difficile, car 3 
français ne rentrait pas dans ma rubrique. J'eus 
donc recours à un procédé bien connu : celui de 
linterview. Je cherchai, à Rome, quelques écri- 
vains célèbres pensant à peu prés comme moi, 

d’abord, car en Italie, dans les milieux littéraires, 
on se croyait obligé de suivre la mode intellec- 

arce que 
it une injustice, et ensuite parce qu'il me dé- 
ait qu'un’poète illustre en France fut sifflé, 

des attaques venimeuses de quelques poètes 

pidement contre co concurrent moins heureux. 
arrive quelquefois d'assaillir les vaingueurs; 
pas Jés vaincus.Et Rostand, en 1910,en France, 

uccès, Je voulus alors le défendre dans 1e 

la - critique littéraire des auteurs 

de les faire parler, Pénible entreprise, tout 

e française 

A Bakou, en a mesuré 28-centimétrés de neige. | 

gui était, en cette circonstance, 
d'éreinter Rostand à tour de bras. J'eus, toutefois, 
la bonne fortune de trouver deux écrivains ita- 
liens et des plus illustres : Gugliélmo Ferrero et 
Roberto Bracco. L’historien de la Grandeur ct Dé-. 
äadc;nce de Rome et le dramaturge du Piccolo 
Santo trouvaient, comme moi qu’on exagérait la 

é, en Italie comme en France, et que Chan- 
‘Valalt “bienr mieux Tès @uvres précé- 

iduiées’ pärles mêmes'tenseurs des'deux 

ë la- vérité, : en ma qualité - d’observatéur 
impartial, j'aurais dû, aussi, envoyer l'opinion des 
adversaires; mais jestimais qu'ils la donnaient 
cux-mémes sur un ton assez bruyant dans leurs 
propres journaux; et puis il ne me déplaisait pas 
d'êtro un peu injuste, à mon tour, contre un cou- 
rant déchaîné que je considérais. comme une in- 
justice. Je n'envoyai donc, à Paris, que les deux 
avis de Gugliclmo Ferrero et de Roberto Bracco, 
qui furent insérés dans le Petit Temps du 17 avril 
1910, et qui firent beaucoup de bruit, du moins en 
Ttalie, où tous les journaux les reproduisirent. Et 
Jj'ai la conviction que ces deux opinions autorisées, 
ainsi-répandues, eurent ce résultat : que lorsque 
la pièce arriva à Rome même, elle n’y fut pas sif- 
flée, comme elle I'avait été dans les villes d nord. 
J’assistai à la soirée avec des amis qui, huit jours 
auparavant, étaient férocement « entichantecle- 
ristes », mais qui, ce soir-là, se tinrent très bien, 
et applaudirent même plusieurs fois. ; 

Or, voici que quelques jours après la soirée 
Chantecler à Rome, je recevais de Paris un gros 
paquet sur la couverture duquel je réconnus, avec 
surprise, l'écriture d'Edmond Rostand. J’ouvris 
tout de suite, et je trouvai un bel exemplaire d2 
Chañtecler, relié, âvec une généreuse dédicace. 

1 

entre les deux lettres : la premiére plus solennelle 
et plus-formaliste-; la Seconde;plus/intime et plus avee l'auteur de Cyrano. 2 " ; 

Cependant, quand je vis venir en Italie la tour- | familiere. C'est I‘;“B Rostand ne connaissait pas 
née de Chantecler, bousculée dans toutes les villes | Personnellement Ferrero: tandis qu'il était déja en rapports cordiaux avec Bracco, auteur dramatique 

comme lui, et plus directement son confrère, 
Je n’ai pas besoin de faire ressortir, ici, ce que 

ces deux lettres révèlent d’ingénuité charmante, de 
tendresse spontanée et d’émotion communicative 
dans le cœur do Rostand. Jen ‘suispour ma part, 
je l’avoue, très â)ratonde'meut touché, et je crois 
bien qu’au coin de mes yeux quelque chose trem- 
blait en lisant cette prose inattendue.-Je sentais, 
de loin, tout ce qu'il avait dû sentir lui-même en 
ces quelques mois de cruelles épreuves. 

Quelques réserves que je puisse faire, désor- 
mais, sur la conception dramatique et surfout sur 
la forme poétique de Rostand, si loin de celles 
que j'aimais et aime fujours, jamais plus, depuis 
lors, durant la vie duépoèle, je n’ai écrit un mot 
qui pût iui être désagréable, et je me suis attaché. 
au contraire, en toute occasion, à faire ressortir 
ses grandes qualités d'âme, et de caractère. Car 
l’homme, en lui, à mon avis, était infiniment supé- 
rieur au poète. Il n’à pas, je crois, réalisé dans son 
œuvre, tout ce qu’il portait dans son cœur, et qu’il 
eût donné, peut-être, s’il eût vécu plus longtemps. 
Pendent opera interrupta.. 0 éternelle mélancalte! 

Mais je m'arréte. Je ne voulais que conter un 
fait d’histoire littéraire, et voilà que je me laisse 
aller à T'incorrigible passion de la critique. Que 1e 
lectéur veuille m'excuser, 

JEAN CARRERE. 

NOUVELLES DU JOUR 

n" © Légion d'honneur & - à 
Ministère de la guerre 

Le général de division Valentin, commandant'la 
division de Constantine, est élevé à la dignité de 
grand-croix. 

Sont élevés à la dignité de grand-officier 
Les généraux de division :' Vuillemot, commandant le 

& corps'd’armée; Cratier, commandant la division d’Al- 
ger; Margot; Blondin, commandant la 2 région; Tis- 
sier, directeur du génle au ministère de.la guerre;- 
Pénelon, commandant le génie du GM.P.; Boichut, 
commandant le 49° corps d'armée; Dupont, chef de la 
mission française en Pologne; Sarton du Jonchey, com- 
mandant la cavalerie d'Algérie; Gadel, commandant la 
20° division de ligne. 

Suit une liste de promotions aux grades de conis 
mandeur, d'officier et de chevalier, au titre mili+ 
taire, dans les différentes armes. 

Sont promus ou nommé au titre civil : 
Officiers : M. Filippini, directeur du contentieux et 

de la justice militaire au ministére de la guerre; M: 
Léon Cros, chef des services du personnel et du maté- 
riel de l'administration’centrale au ministère de la 
guerre: 
? Chevalier : M. François Bougrat, chet adjoint du cas 
binet du commissaire général à la guerre. 

LLETON DU Tamps 
DU - 81 DÉCEMBRE 1924 

cHRomQuE MUSICHLE 
A L'OPÉRA-COMIQUE. — Reprise de « Pénélope », 

poèmé lyrique en trois actes de M. René Fauchois, 
musique de Gabriel Fauré, 

A L'OPÉRA. — L’ « Arlequin », comédie lyrique en 
cinq actes et six tableaux de MM. Jean Sarment et 
Max d'Ollon « Giselle », ballet-pantomime en deux 
actes de Saint-Georges, Théophile Gautier et Coraly, 
musique d’Adolphe Adam 

A LA COMÉDIE DES CHAMPS-ÉLYSÉES. — 
«Malbrough s'en va-t-en guerre s, pièce en trois actes 
de M. Marcel‘Achard; musique de scène de M. 
Georges Auric: $ 

A LA GAITÉ-ROCHECHOUART. —.« Gri-Gri », opé- 
rette en trois actes de MM. Chancel et Henriot, mu- 
sique de M. Paul Linoke. 

AUX FOLIES-DRAMATIQUES. — « Ernest », opé- 
rette en trols actes de MM _ Léon Abric et Jacques 
Bourguell, musique de M. Viétor Larbey. 

FEUX 

Lä mort récente de Gabriel Fauré, qui enle- 
vait à là France l‘un de ses plus grands mu- 
sicièns, à été commentée et déplorée en de 
niombreuses oraisons funèbres. Il y avait une 
autre facon. d’honorer le maître disparu: c'était 
de faire entendre ses-œuvres les plus impor- 
tantes. Quelques-auditions des pages caräcté- 
ristiques du -grand enchantéur eussent cons- 
titué un hommage fervent et direct. Nos soci 
tés symphoniques ne semblent s'y être déci- 
dées qu’à regret. Une seule association, celle 

forme originale. Désormais, son. système do- 
mine, à l’exclusion des autres. 

Les compositions de Gabriel Fauré marquent 
un point d’excellence unique dans Hotre litté- 
rature musicale, Auprès de leur pureté, de leur 
concision harmionieuse, de leur force originale 
et aisée, les productions lyriques les plus-am- 
bitieuses perdent leur pouvoir sur notre âme. 
L'auteur de la Chañson d’Eve a inauguré un 
nouveau ‘style auquel nos musiciens devront 
savoir se plier. C'est faire œuvre de vrai lettré, 
c'est chercher une référence et non s'asservir 
à une imitation que de vivre et de composer 
selon la règle fauréenne, que de s'imprégner de 
cette religion .incomparable. 

Aussi bien, la plupart de nos musiciens se 
sont lancés dans le lumineux sillage. La per- 
sonnalité absorbante d’un Gabriel Fauré est, 

urd’hui, un exemple éclatant de fécon- 
tuelle. Le mouvément le plus intéres- 

sant de notre musique se poursuit, maintenant, 
à l’'ombre de ce profond et délicieux créateur. 
Son œuvre forme le recueil essentiel des lois 
harmoniques modernes. 

Est-ce à dire que les représentations de Pé- 
nélope, à l'Opéra-Comique, confirment, devant 
le grand publie, l'opinion reçue des artistes?. 
On se prenait, parfois, à en douter, au premier 
soir de la reprise du chef-d'œuvre dramatique 
de Gabriel Fauré, La scène dé là salle Favart 
est un cadre trop étroit à un ouvrage de pro- 
portions si vastes, si belles, si majestueuses. 
Pénélope n'a rien d’une ministure. Les tendres 
couleurs dont on la pare changent la. physio- 
nomie de l’épouse héroïque d'Ulysse. Je ne 
demande pasque l'on choisisse pour châque 
rôle, à l’instar de Scriabine, une teinte de cos- 
fumie qui réponde, pour ainsi dire physique- 
ment, au ton musical du personnage. Mais seu- 
lement des accords de nuances élémentairés, 
des valeurs placées sans désordre, des lignes 
françhes et simples, { scintillants des ondes motivales. C'est en com: 

me démande si le public accueilléra avec le 
respect et I'enthousiasme qu’il faut l'ouvrage 
magnifique de Gabrièl Fauré. Certaines de ses; 
beautés restent encore à découvrir. Cela vién- 
dra, nous n'en doutons plus. Alors on jouer: 
Pénélope aussi souvent que Carmen.ou Manon: 
Les réserves que je fais ici n’enlèvént rien i 
méfite des dirigéänts de ‘l’Opéra-Comique. 
Nous ne devons pas oublier qu’au lendemai 
de l'armistice, MM. Albert Carré, Emile et Vin- | 
cent Isola ont réclamé pour la ‘salle Favart 
Phonneur de remonter ce pur chef-d'œuvre-dé' 
la musique française. Leur grande habileté a’ 

| consisté à tenter, comme premier gestè de leur, 
{ direction, cette reprise qui prenait, après. la. 
guerre, uné signification nationale. Eux seuls 
s’en étaient avisés, avec une hâte généreuse:. 
Nous en serons toujours reconnaissants envers 

| eux. ) 

Tandis que l’Opéra-Comique joue Pénélope, 
qui s'accommoderait ‘mieux au cadre de 
l’Opéra, l’Opéra représente. l’Arlequin, qui 

; semblait fait .pour. l’Opéra-Comique. Ce n’est 
pas sans surprise qu’on entend, sur la’vasto 
scène du palais Garnier, M. Vanni-Marcoux 
s'écrier, à la fin du quatrième acte de l’œuvre, 

| de MM. Jean Sarment et Max d’Ollone : 
S Malheur & vous, qui avez cassé ma pou- 

pée! 
Cette réplique doit être supprimée. D'autres‘ 

coupures légères pourront .être pratiquées - 
dans l'importante et délicieuse œuvre qui; 
vient d'être créée à l'Opéra, si l’on veut qu’ells 
obtienne, auprès du grand public, le succès, 
qu'elle mérite. Je n'ai pu vous en parler aussi 
longuement que je le voulais, au cours de ma 
dernière chronique. La partition piftoresque et 
d’une technique  toute françaisé de M. Max 
d'Ollone est, digne d’attention. Elle se lit façile= 
ment. On suit, sans être. troublé, les méandres 

tine, -que bercent des ondulations fauréennes, 
est d’une structure remarquable. Les chœurs, 
d'allure populaire, ravissent l’imagination, 
_L'intruduoïion du troisième acte décrit le 
beau voyage et le retour d’Arlequin à sa jeu- 
nesse. Après la chanson du Capitaine, surgit 
un nouveau motif, comique;' celui du  préten: 
tleux'donneur de'sérénadés, don Sanche. Le 
quatrième acte renferme des thèmes d'une vul- 
garité toute napolitaine, auxquels se mélent les 
molifs déjà entendus. Les plaisants quatuors 
vocaux rappellent ceux des arlequinades du 
dix-huitième siècle. D'ailleurs, tous les énsem- 
bles sont traités de main de maître et consti- 
tuent les pages les plus brillantes de la parti- 
tion. Le second tableau du quatrième acte est 
composé sur la complainte de la grand’mère : 
« C’est le petit Marino. » Le dernier acte s’élève, 
avec une rare simplicité de moyens, jusqu'à 
la véritable grandeur. II finit sur l¢ thème royal 
du début. 

Jai dit déjà, ici méme, que lé public actuel 
ne s’intéresse plus que médiocrement à la for- 
muie du drame lyrique d’autrefois, avec ses 
coups de théâtre et la lenteur de sa mélodie, 
Penflure de sa déclamation. On veut, mainte- 
nant, de la vérité ou de la pensée ou de la 

‘| poésié, Les spectateurs habituels et les abon- 
nés d'une salle comme 1'Opéra forment une 

{ élite. Ils n’acceptent- plus les livrets grossière- 
ment écrits et batis. Ils répugnent, pour la plu- 
part, aux musiques dramatiques de la vieille 
écoie. Les industriels du théâtre musical ont 
vécu. Voici, peut-être, enfin, des temps favora- 
bles aux artistes et aux poètes. Mais le siècle 
est neuf. Tout le gros public ne s'est pas en- 
core déterminé en faveur du jeu moderne. Il 

.y viént davantage chaque jour, Je ne doute 
plus qu’il ne s’y décide tout à fait, à la vue 
d'une œuvre comme l’Arlequin, ol le beau est 

juni à l’agréable, où la fantaisie le dispute à 
.l'habileté. Il‘ÿ a là tant de grâce et de goût, tant 

{ésait) l’emporta dans sa nouvelle patrie et là 

régraphique qui exerce une attraction si forie 
sur les danseuses slaves. M. Maurice Brillant, 
érudit qui 1ju e avec beaucoup de finesse des 
choses de théâtre dans le Correspondant, nous 
apprend que « Giselle est devenue plus qu'a 
moitié russe depuis que le célèbre maître de bal- 
let, Marius Petita (notre compatriote comme on 

dota d'uné remarquable chorégraphie, dérivée 
d’ailleurs de la version originale ». 

A l'Opéra, on à poussé le soin jusqu’à recon- 
stituer cette chorégraphie et jusqu’a rechercher 
la partition d'orchestre premiére. Malgré tant 
d’efforts, je crois bien que le manuscrit musi- 
cal qu’on nous propose reste notablement mo- 
difié. Léo Delibes, qui fut le meilleur élève 
d’Adolphe Adam, n’est peut-être pas étranger 
aux changements qui y ont été apportés. Une 
trouvaille, comme, au second acte, le solo d'alto 
soulenu par les harpes et les violons à l'aigu, 
fait irrésistiblement songer à certaines pages 
d'orchestre qu'on dirait empruntées à Coppélia. 
Il est vrai qu'Adolphe Adam a, lui-méme, si 
curieusement défiguré la plupart de nos compo- 
sitions des auteurs du dix-huitième sièclé qu’ii 
eut bien souffrir, & son tour, une transforma- 
ion qui, cette fois, ne lui est nullement préju- 
diciable, 

A la vérité, cetle partition de Giselle, pour la- 
quelle se passionnent naivement les ballerines 
moscovites, n'a pas les qualités héroïques et 
touchantes qu’un lui préte. Elle est désespéré- 
ment vide d'idées, Elle donne une image bien 
fade et bien enveloppée de notre musique ro- 
mantique. Mais le grand public a toujours ma- 
nifesté beaucoup d'inclination pour .ces sortes 
d’ouvrages surannés. Il peut reconnaitre et re- 
tenir des expressions mélodiques faciles, des 
rythmes bien marqués. Auteurs et spectateurs 
n'ont nul-besoin de raffiner sur les principes, 
ni de faire assaut d’esprit. 
Ledireétéur de l'Opéra a pensé que Mlle Spes- 

sivtzeva-méritait d’être traitée: avec. de grands 

faire croire aux auditeurs surpris qu’ils écou- 
taient de véritable musique. 

Il‘y a une tout autre chaleur d’intelligence 
dans Malbrough s’en va-t-en guerre qu'on re- 

-| présente à la Comédie des Champs-Elysées. Ce 
S{)ectacle, d'une qualité moderne très recher- 
chée, est aussi de la plus fine gaieté.Je n'ai pas: 
à vous' parler de la comédie de M. Marcel 
Achard. Mais je dois vous dire combien la mu- 
sique. de scène de M. Georges Auric. m’a ravi. 
D’un tout petit orchestre composé de six instru- 
mentistes (violon, violoncelle, clarinette, trom- 
pette, basson et piano), le compositeur des Fé- 
cheux à tiré un merveilleux ‘parti. Sa brève , 
artition est d’un tissu ingénieusement resserré. 
En quelques pages, la personnälité pincée, raf- 
finée de M. Georges Auric peut se dégager, 
s’affirmer. On ne songe même pas à rapprocher 
la musigue de scène de Malbrough s’en va-t-en 
guerre, de 'Histoire du soldat, de M.Stravinsky, 
ou de certaines productions de M. Arnold- 
Schœnberg. Il suffit d’écouter les quelques me- 
sures qui accompagnent la chanson du page 
au premier acte, pour connaitre le compositeur 
français élégant et hardi ‘ qu’est devenu M. 
Georges Auric. Les six autres morcéaux de sa 
artition, trop réduite, ne sont pas moins signi- 

äcatifs et plaisants. Cette habileté dansle pro- 
cédé contrapuntique, cette érudition alerte, cette, 
originalité dans l'inspiration indiquent un in- - 
tellectuel de la musîque qui ne cesse de s’élever, 
en se libérant des methodes reçues. 

11 me reste peu de place pour vous entretenir 
des nouveaux spéétacles qu'on m'a invité à en- 
tendre à la Gafié—Rüchechouart et aux Foliés- 
Dramatiques. Ces scènes semblent êtré rendues 
à la musique légère. Ceux qui les dirigent peu- 
vent être encouragés dans leur nouvelle voie. 
Alors que des théâtres à la mode nous offrent 
des comédies lyriqués bizarrement assorties, 
la Gaîté-Rochechouart et les Folies-Dramati- 
ques représentent des opérettes: écrites sans. bas« 

des Concerts Pasdeloup, a consacré une séance 
entièré.à la ménioire, toujours .vivante, du cé- ide distinction, de’sensibilité et de joie. ingé- 3 remarquäblement interprétées. ‘A la 

rnieuse, que les plus rétifs pourront être séduits. e o t e e e Gaîté-Rochechouart, Mlle Nette-Ferrari et M. 

M.. Inghelbrecht, qui est notre ‘meilleur chef| flance qu'on entreprend le voyage thématiqui ‘égards. L'artiste-en est digne. On trouvera bon lèbre rhapsode ariégeois. Quelques ;ours plus 
tard, l'Opére-Comique  gloriflait  l'admirable 
compositeur, au cours d'une soirée de gala 
doni le programme, judiciousement établi, 
comprenait un prélude de Pelléas et Mélisande, 
les deux dernières parties du Requiem, Péné- 
lope et Masques ct bergamasques. Pendant un 
enir'acie, dévant un.buste dé Gabriel Fauré, 
Mile Yvonné Dudos, de la Comédié-Française, 
récita, avec une grande finesse de diétion, un 
sonnet délicatement serti par M. André Rivoire. 
Getls cérémonie, d'un ordre et d'un éclat heu- 
réusement combinés, était digne du maître dé- 
funt, Elle évoquait, avec. assez de précision, le 
génie d'un musicien décédé en odeur de. sain- 
teté et qui, après sa mort, peut produire encore 
des miracles, 

La société française de notre époque a trouvé 
eut-être dans l’œuvre fauréen sa manifesta- 
ion idéale. Avec Gabriel Fauré la musique na- 

tionale a franchi, d'une suprême poussée, 
Y'abime wagnérien où elle glissait, où elle pou- 
wait se perdre, Ell¢ a retrouvé et renforcé sa 

d'orchestre “debussyste,” a dirigé ‘l’exécution 
instrumentale de Pénélope. Son interprétation, 
pleine de subtilités, serre peut-être de trop près 
le texte musical — si c’est 13 un reproche. M.In- 
ghelbrecht s’atiache à rendre tout particuliè- 

musicièn. Les amples perspectives de la parti- 
tion se brouillent ou s’effacent. Malgré le gros= 
sissement de certains effets, quelques mouve- 
ments m'ont paru dénaturés, les élans arrêtés. 
Mais des coins du chef-d'œuvre, autrefois obs- 
curs, nous ont été révélés dans leur saveur et 
leur finesse. L'interprétation de M. Inghel- 
brecht sollicite davantage notre intelligence 
aue notro sensibilité. Pour tous ces motifs, ie 

dont on peut, très rapidement, concevoir ainéi 
l'itinéraire. v M 

La brève introduction du premier acte nous 
dépeint la nostalgie do la-princesse romanes- | 
que. Deux thèmes nous décrivent son désir de- 
voyager eb sa jeunesse. Après la séène avee 
T'ambassadeur de France, les citoyens de l’Ile 
héureuso font leur entrée dans le palais aux 
sons du thème royal avéc trompettes, tambours, 
et fifres. Il faut écouter avec quelle verve M. 
d'Oilone fait le portrait des personnages de la, 
cour. Il ne dessine qu'en traits heureux et vifs. 
Il ne peint que de nuances légères. Toute la 
musique sautille, tressaille et rit. Le motif fo- 
lâtre ‘et dansant d’Arlequin n’apparaît qu’au 
bas de la page 38. Après le duô de Christine 
avec Beppo, ‘ol l’on entend le bref motif de 
l’amour malheureux de Beppo, voici l’entréé 
bruyanté d’Arlequin et le motif de sa parade 
qui termine l’acte. Le second acte commence 
et finit sur la ronde joyeuse des habitants de 
lIle heureuse. Le duo entre Arlequin, accom- 

{magné par des nizzicati de sérénade, eb Chris- 

…. ‘M. Jacques Rouché n’est pas toujours aux 
avant-postes de 'art musical et dramatique. En 
remontant le vieux ballet d’Adolphe Adam, 
Giselle, il à ruiné, pour un temps, sa lé- 
‘gende de néologüe qu'on avait adoptée avec 
ferveur. Il y à une quinzaine d’années, la troupé 
de M. de Diaghilew avait fait revivre avec éclat 
cet ouvrage qui reste le plus agréable de la cho- 
régraphie romantique. Mile Anna Pavlova in- 
terprétait, alors, avec des dons et une techniqué 
inimitables, le rôle de Giselle, créé en 1841 äm‘ 
Carlotta Grisi. Au printemps dernier, Mlle Hé- 
lène Smirnova voulut figurer, à son tour, la 
valseuse tendre et mélancolique. Ello s'acquitta 
de sa tâche avec autänt de virluosité que de 
grâce naturelle et d'esprit. M. Boris Romanof 

j'avait d’ailleurs remis en scène l'œuvre d'Adam 
de façon ingénieuse, 

Pour les représentations, à l’Opéra, de Mile 
Olga Spessivizeva, M. Jacques Rouché nous & 
rendu, dans des décors orageux et sombres de 
M Alexandre Benois, le vénérable poème cho- 

que M. Rouché ait recherché tous les embellis- 
sements, tous les artifices pour la faire valoir, 
Dans Giselle, la technique précieuse, les supé- 
riorités, les originalités de nature de Mlle Spes- 
sivizeva éclatent avec le plus d'avantage. On a 
416 jusqu'à donner à la vedetle russe des parte- 
naires principaux d’une taille ordinaire, pour 
faire valoir l’élancement de son corps flexible. 
Sans le charme morbidé de la nouvelle venue, 
trois ou quatre danseuses du corps de ballet de 
l'Opéra peuvent tenir, en virtuoses brillantes, 
le rôle de Giselle. Nous les y trouverons, pro- 
bablement, par la suite. Malgré son mince in- 
térêt musical, Giselle nous offre le type même 

| du grand ballet classique. A ce titre, l'œuvre 
d’Adolphe’ Adam n’est pas inutile au répertoire 
chorégraphique de notre Académie nationale. 
Auprès de Mlle Spessivizeva on à admiré la 
science bondissante et pleine de sécurité de. 
Albert Aveline, ainsi que la souplesse et l’é 
gante précision de Miles de Craponne, Lorcia 
et de leurs compagnes. M. Henri Büsser a ma- 
Leistralement conduit l’orchestre, Il à nu parfois 

Elain, de l'Opéra-Comique, jouent Gri-Gri 
avec beaucoup d’esprit et d'autorité. Aux Fo- 
lies-Dramatiques, M. Félix Oudart qui a une 
belle voix et une plaisante truculence scénique, 
obtient le plus vif succès dans Ernest. La parti- 
tion de M. Victor Larbey rénferme même des 
ensemblés parodiques amusants et bien faits 
et un duo qu’eût signé l’auteur de Manon. Ces 
ipages dénotent un musicien d'un métier très 
sûr.Entre Mlles Mary-Hett et Renée Fagan, une 
jeune débutante, Mlle L. Arnoux, nous à sur- 
pris. Elle a uñe voix d'un timbre exquis. Elle 
chante avéc goût. Elle soutiendrait avec avan- 
tage la comparaison avec les pensionnaires des 
théâtres subventionnés. Les amateurs difficiles 
peuvent entendre avec agrément ¢t biénséance 
ceux qui se pénètrent du gai savoir ‘d'Offen- 
bach. Gabriel Fauré dont d]‘ni évoqué le grand 
mom, au commencement de cet article, n’a ja- 
‘mais cessé d’affirmer son admiration pour l’at- 
teur de la Vie parisienne. 

. HENRY, MALHERBE.:


